,S  O C I É T É 

DES  AMIS  DE  LA  LIBERTÉ  ET  DE  L’ÉGALITÉ 


DISCOURS 

S ü R 

LE  JUGEMENT 

DE  LOUIS  CAP  ET, 

JP  H O N O N C È par  Mittie  fils  y membre 
de  la  Société  des  lacobins,  ' 

Et  moi,  auiïi,  je  ne  veux  pas  que  le  tyran  meure 
fans  que  je  lui  aye  porté  un  coup. 

L’on  a beaucoup  écrit  , beaucoup  parlé  fur  la 
queftion  de  juger  Louis  feize  *,  divers  orateurs  ont 
déployé  une  éloquence  mâle  & républicaine  *,  Ro- 
befpierre  , Robert,  Thuriot,&.  d’autres  que  je 
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pourroîs  cîtér  , mais  qui  font  en  poflefîion  de  votre 
eflime  , ont  fait  retentir  cette  ttibune  des  accens 
delà  vérité  , de  la  juftice,  de  la  raifon  & du  pa- 
triotifme.  Mais  fi  le  nombre  des  défenfeurs  de  la 
bonne  caufe  eft  grand  , il  n’eft  malheureulement 
que  trop  vrai  de  dire  que  celui  des  ennemis  delà 
juflîce  remporte  encore  ; il  femble  que  ce  foit  la 
dellinée  des  patriotes  purs  & incorruptibles  , d’op- 
pofer,  feuls  , au  torrent  de  la  corruption  , l’empire 
irréfiftible  de  la  vérité,  & de  lutter,  avec  le  feul 
fecours  des  principes,  contre  TefFort  combiné  ôdaf- 
tucicufe  politique  de  tous  les  déferteurs  de  la  bonne 
caufe  : c’ell  ici  la  lutte  pénible  & difficile  de  l’auftère 
vertu  contre  le  vice  audacieux. 

Stdonc  il  eft  vrai  que  des  hommes  vendus , im- 
bécilles  , ou  de  mauvaife  foi , mettent  en  ufage 
tout  ce  que  la  fourberie  , la  fubtilité  & l’en- 
vie de  nuire  peuvent  inventer  de  perfide*,  fi  Tefi- 
prit  n’eft  dans  leurs  mains  qu’un  moyen  affreux 
d’outrager  la  volonté  nationale , ne  lerois-ce  pas  le 
cas  de  mettre  , aujourd’hui  en  vigueur,  ce  principe 
fi  fouvent  invoqué  dans  une  république  de  rhif- 
toire  ancienne  , oii  l’éloquence  étoit , pour  ainfi 
dire  , profcrite  , & les  formes  oratoires  redoutées, 
comme  plus  propres  à égarer  qii’k  éclairer  îés 
auditeurs.  En  effet,  on  corrompt  le  cœur  par  l’ef- 
prit  , on  émeut  l’ame  pour  égarer  la  raifon,  o» 
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aHiége  les  confciences  par  des  TopKirnies , on  cir- 
convient Téquité  par  des  mouvemens  de  la  pitié; 
&c’eftain{l,  qu’à  force  de  rufe,  d’adrelTe  & de 
perfidie  , on  parvient  a arracher  un  mauvais  dé- 
cret à des  hommes  qui  ne  font  pas  afTez  en  garde 
contre  la  prévention.  En  voiià  fans  doute  plus 
qu’il  n’en  faut  pour  nous  défier  des  UlyfTes  de  la 
convention  nationale. 

RoufTeau  a dit  : un  homme  injiruit  ejl  un  être 
corrompu  ; ce  n’eft  pas  le  cas  d’examiner  ici  s’il 
faut  ranger  cet  axiome  au  nombre  des  erreurs  de 
ce  grand  homme  ; la  nature  n’a  pas  décrété  1 In- 
faillibilité , 6c  RoufTeau  peur  le  tromper  tout 
comme  un  autre.  Mais  cependant , pour  me  rap- 
procher de  Ton  idée , il  me  femble  que  jamais 
queftions  plus  embrouillées  n’ont  été  faites  dans  un 
fujet  aulîi  (impie.  Je  n’invoque  ici  que  les  feule^ 
lumières  du  bon  fens , & fi  j’avois  à délirer  d’autres 
juges  à Louis  feize  , je  ne  voudrois  choifir  que  des 
Sancho-Pança. 

Je  ne  m’appéfantirai  point  fur  les. crimes  de 
Louis  Capet  ; ils  vous  font  tous  connus;  il  n’ell  pas 
un  de  nous  qui  ne  les  ait  en  horreur.  Si  je  me 
laififois  entraîner  au  défit  de  faire  des  tableaux,  je 
peindrois  fes  crimes  avec  les  pinçaux  du  patriotifme 
indigné  ; mais  vous  êtes  républicains , vous  avez 
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lefentiment  de  Li.  dignité  de  votre  être;  ce  font 
des  actions  qu’il  faut,  & non  des  paroles. 

Voici  ma  profedion  de  foi  : fi  jamais  un  tyran 
a mérité  la  colère,  la  faînte  colère  du  peuple,  c’eft 
Louis,  .&s’ilfe  trouve  ici  un  homme  qui  foiitienne 
le  contraire,  qu’il  fe  lève  , je  verrai  en  lui  un  en" 
nemi  du  peuple  ? 

Ainfi  donc  , un  defenfeur  de  Louis  efl  un  intri'- 
guant  y un  imhècïlle^  ou  un  fripon.,,,,  Allezau  fein 
de  la  campagne  , interrogez  un  fimple  villageois 
qui  ne  fait  pas  ce  que  c’efl:  que  la  lifte  civile  de  Roland, 
& n’eft  pas  trompé  par  h bureau  de  la  formation 
de  refprit  public'^  demandez  lui  ce  qu’il  penfe- 
du  ci-devant  roi  ? Il  vous  répondra  : je  cultivois 
mon  champ  pour  nourrir  ma  famille  ; j’avois  deux 
chevaux  pour  traîner  ma  charrue  ; Louis  nous  a 
attiré  une  guerre  défaftreufe;  mes  chevaux étoient 
néceiTaires  pour  les  convois  militaires,  ma  patrie 
les  réclamoît,  je  les  ai  donnés  , & ma  terre  eft  in- 
culte ; mes  deux  hls , l’efpoir  de  ma  famille  , le 
foutien  de  ma  vieillefie  , font  partis  pour  les  fron- 
tières ; ils  ont  péri  les  armes  à la  main  , à la  ba- 
taille de  Jemmape  ^ je  pleure  leur  perte  , mais 
comme  j’aime  ma  patrie  , je  fuis  fier  de  leur  mort, 
ma  femme,  plus  foible  que  moi  a fuccombé  àfadou- 
leur;  maintenant , fans  fecours  , fans  appui , je  péris 
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de  misère  ; ma  charrue  eft  oifive  , faute  de  bras 
pour  la  conduire , de  chevaux  pour  la  traîner  ; qui 
aura  foin  de  mes  enfans  en  bas  âge  ? Eft-ce  mon 
voifin  ? il  eft  plus  malheureux  quelmoi  : c^eft  donc 
la  patrie?  je  me  jette  dans  Tes  bras  : mais  je  ne  veux 
fon  fecours^  qu’autant  qu’elle  punira  mon  alîafîîn. 
Membre  de  la  république  , je  vote  pour  la  mort  de 
Louis  ; un  père , en  pleurs , lui  redemande  fes  enfans , 
& vous  refuferiez  de  me  venger  ? Si  vous 
ne  prenez  ma  défenfe  , je  renonce  à mon  pays  , 
j’abandonne  une  terre  ou  la  vertu  ejl  gémip- 
faute  & le  vice  triomphant,  J’avois  donné  ma 
voix  pour  un  député;  je  voyois  en  lui  un  ven- 
geur 5 je  n’y  vois  plus  qù’un  affairm  , opprefleur  du 
malheureux  , & plus  affreux  cent  fois  que  le  def- 
, pote  le  plus  fanguinaire. 

Voilà,  voila  le  langage  d’un  homme  pur;  la 
nature  eft  outragée  chez  lui  , & vous  héfiteriez 
à punir  fon  bourreau  ? Si  vous  épargnez  Louis,  vous 
etes  plus  coupables  que  lui  , parce  que  fon  naturel 
étoit  féroce,  & qu’il  dirpofoit  de  la  vie  des  îiommeS 
par  habitude  , au  lieu  que  vous , de  fang  froid  , 
avec  reflexion  , avec  difeernement,  vous  détour- 
nez la  hâche  de  la  loi  , & vous  afTaffinez  tous  les 
François  individuellement  , en  biffant  la  vie  à leur 
ennemi  irréconciliable. 

' Patriotes  , qui  m’entendez , députés  fidèles  au 
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peuple  , s’il  eft  vrai  que  j’aie  ému  vos  entrailles  , 
eft  vrai  que  les  & citoyens  citoyennes  , qui 
dans  vos  tribunes  , unî/Tcnt  leurs  pleurs  au 
dont  je  vous  ai  parlé , à ce  refpec- 
il  eft  vrai  que  telle  mère , ici  pré- 
, verfe  des  larmes  fur  la  perte  d’un  fils  *,  telle 
fur  la  mort  d’un  frère  ^ fi  vous  meme , jaco- 
bins , cherchez  en-vain  , à côté  de  vous , un  ami , 
patent  , un  bon  & loyal  jacobin , péri  pour  la 
défenfe  de  la  patrie  , uniffez  vous  tous , formez 
une  maffe  impofante....ah  ! pourquoi  ceux  que  vous 
combattez  à la  convention  , n’avoient-ils  pas  un 
, une  charrue , une  femme , des  enfans  ? Ils 
t pas  la  majeflé  du  peuple, 
ens  & Citoyennes  , je  vous  invoque  tous; 
ami  de  la  liberté  s’indigne  des  efforts 
criminels  des  infâmes  royaliftes  ; confondez  les 
“tout  où  vous  les  trouvez,  dans  la  rue  , dans 
les  cafés  , dans  vos  places  publiques  , dans 

vos  ferions La  nature  eff  toujours 

éloquente;  fuivez l’impulfion  du  fentiment;  ramené? 

gens  égarés;  perfuadez  les  hommes  foibles , con- 
fondez les  ennemis  de  la  patrie  ; déclarez  un 
combat  à mort  à tous  vos  ennemis  cachés  & 
<iécouvers  ; formez  ici  un  point  de  réunion , un 
centre  unique  ; prenez  la  défenfe  de  vos  députés 
fidèles  ; ne  craignez  pas  de  paroître  trop  les  efti- 
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mer  ; Louer  les  hommes  attachés  aux 

principes,  eft-ce  donc  former  un  parti  ? Soutenez, 
oui,  je  le  répète  , foutenez  de  votre  force  populaire 
tous  vos  bons  députés  ; Robefpierre  , Robert , 
Saint- André  , Thuriot  , Tallien,  Saint Jufl:  , 
Dubois  de  Crancé,  &c. , &c. 

Leurs  combats  les  épuifent  ; redoublez  leurs 
forces  , qu’ils  foient  infatigables  ; ferrons-nous  au- 
tour d’eux  ^ n’ayez  que  ces  mots  à la  bouche  : il 
faut  que  le  tyran  périjfe,  & la  vicloire  efl  à nous* 


Extrait  du  Procès-Ve  rb  al. 

La  Société  dans  fa  féancedu  5/  décembre 
Van  premier  de  la  République  franqaife^  a arreté 
rimprejjion  de  ce  difeours  , fon  envoi  aux  Sociétés 
avec  qui  elle  f rat  ernife^  & fa  diftrïbution  aux\dépw- 
tés  cte  la  Convention  & aux  tribunes  des  Jacobins, 

SAINT-JUST,  préfident , député. 

S A ’M  B A T , vice-préfident, 

Maure,  député  ; Châles  , député , Bourdon, 
député;  d’Herval,  Lafaye  , Coindre, 

fecrètaires. 


De  ITmnrimerie  de  L.  Potier  de  Lille  , imprimeur , ‘ 
rue  Favart,  N®,  «f. 


